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ceux qui veulent se donner la peine de réfléchir, n’igno- 


_rént pas que pour mainténir les industries et en eréer de 


nouvelles, il faut faire naître des conditions qui leur per- 
mettent de supporter la eoneurrence des industries des 
autres pays. Toute autre politique aurait pour effet de 


- chasser l’ouvrier du Canada, d’absorber ses écônomies et 


de l'éloigner de son foyer. 


UN APPEL A TOUS 

Parfois, dans le passé, nous avons changé de direction, 
mais sans nous fourvoyer aussi avant que <es Eommes vou- 
draient nous engager à le faire. Chaque fois que nous nous 
‘sommes aventurés dans cetté voie, nous avons dû rétro- 
grader et prendre une autre direction. I] existe un gran- 
de vérité dans notre géographie politique, la voici: Nous 
ne devons jamais nous placer dans une position qui nous 
met à la merci du tarif d’une autre nation, surtout lors- 
qu'elle est à la tête du ecommerce et de l’industrie du mon- 
de. Du jour où nous Sblierons cette vérité, les chances 
de la bataille tournent contre nous et plus nous persévé- 
rons, plus complète devient notre dépendance. 

Cet appel ne s'adresse pas à une classe en particulier, 
mais à la population toute entière, à tous ceux qui ont à 
coeur l'avenir du pays et qui tiennent à étendre le champ 
de nos entreprises de manière à donner l’essor aux talents 
de nos citoyens, aux ambitions de nos jeunes gens, et de 
donner à tous le moyen de parvenir, quelle que soit l’obs- 
eurité de leur naissance. 

Mon appel s'adresse à tous ceux qui aiment le Cana- 
da, qui sont imbus de l'esprit de nos pères qui ont fondé 
le Dominion et qui prônent le nom du Canada avec or- 
gueil, espérance et amour. Serrons nos rangs, engageons 
la bataille et prouvons une fois de plus que le Canada est 
décidé à ne pas s'écarter de sa route, quelsque soient les 
obstacles qui l’encombrent, car il est fort, résolu et loyal”. 


$ 


DU BON SENS ! 


Nous entrons dans une nouvlle année scolaire, Pen- 
dant les premiers jours, les conseils aux élèves, voire aux 
maîtres et aux maîtresses, pleuvent d’un peu partout; le 
premier mois de l’année scolaire est une période où tout 
le monde se sent la vocation de pédagogue; nous-même, 
nous nous laissons entraîner comme les autres et nous y 
allons de notre petit article. 

La pédagogie est aujourd’hui une grande dame, qui, 
contrairement à bien des dames de notre temps, s'habille 
beaucoup. Son trousseau est riche, et elle sait le faire 
valoir. On serait étonné du nombre de toilettes, nous vou- 
lons dire du nombre de méthodes, qu’elle a usées depuis 
trente ans, s'il nous était possible d’en faire le compte 
exact. La pédagogie est une grande dame qui a aussi des 
lettres, c'est-à-dire des manuels, beaucoup de manuels. Il 
y à de ces manuels qui sont excellents; et nous en avons, 
chez nous, Dieu merci. 11 v en a qui sont médiocres et mé- 
me nuisibles; et, si l'on cherchait bien, peut-être en trou- 


verait-on aussi, chez nous, quelqus-uns. . 


La pédagogie est une grande dame qui aime beaucoup 
les enfants et qui sait leur faire du bien, surtout quand el- 
le les aime mieux qu’elle-même. Et elle prouve qu'elle 
les aime mieux qu'elle-même, lorsqu'elle a grand soin de 
ne pas les écraser sous ses programmes et surtout lors- 
qu'elle ne sépare pas leur éducation de leur instruction. 

- Un homme instruit et généralement bien renseign” 
nous disait, hier, qu'il y a des pays où l’on bourre le cer- 
veau des enfants, à l’école, comme on bourre un sac de pos- 


te, c'est-à-dire où la pédagogie s'applique consciencieuse- 


ment à faire de ses petits élèves autant d’eneyclopédies: et 
cet homme instruit et généralment bien renseigné ajoutait 
que l’on n'a pas d'idée dece que ces petits écoliers ne sa- 
vent rien, à force de s'épuiser à apprendre tout. Il pa- 
rait que dans ces pays-là, dont quelques-uns sont proches 
de nous, la pédagogie à l'ambition de faire des techniciens 
avec des marmots. Aussi, à treize ou quatorze ans, les ga- 
mins de l’école, là-bas, choisissent leur vocation avec as- 
surance qui leur permet de se tromper sans crainte. 
petits prodiges ont des notions de mécanique, de chine | 
industrielle, d'économie, d'athlétisme, d'hygiène domes- 
tique et municipale, ete. Leurs seuls points faibles, dit-on | 
ce sont la grammaire, la dictée et les quatre règles simples. 
Ainsi le veulent, parait-il, les exigences dé la pédagogie | 
moderne en ces pays-là: notions sur tout, connaissance de 
rien. Ï] va sans dire que la religion n'est pas au program- 
me de cet enseignement ‘pratique’, puisque la religion ne 
sert qu'à faire des hemmes, et que le svstème péda; gogique 
le plus moderne ne doit viser qu'à faire des technic: ‘lens. 
C'est pour cela que la trigonométrie est nécessairement 
aujourd'hui au programme de l’enseignement des filles. 
On peut difficilement concevoir, en effet, une bonne mère 
n'avons pas souffert de votre carence trigonomé trique 
le sd ‘une dans l'éducation de nos grand'mères tout de mé- 
me! 

Consolez-vous, pourtant, chères grand'mères 
diennes-françaises. Si vous saviez, en effet, comme nous 
n'avons pas souffert de votre carence trigonoméetriquei 
Vous n'aviez pas de technique, c’est vrai; mais que vous 
aviez donce-du bon sens! 

Et c'est précisément ce qui manque. aujourd'hui, au 
pauvre monde. Aussi, que notre prière soit souvent: Mon 
Dieu, donnez-nous toujours des hommes et des femmes 
de bon sens —A. H. (La Semaine Religieuse de Québec). 


’ 


cana- 


valoir ma petite! 


Son disque étincelant, qui à cé térle 
D a qu aus pipe à is TU 
- | 11 s'éloigne, et Vesper, commençant sa carrière, 


J'entends l’airain pieux, dont les sons éclatants 
Appellent la prière et divisent le temps. 

Pour la seconde fois, le nautonier fidèle, 

Adorant à genoux la puissance éternelle, 

Dès que l’astre du jour a brillé dans les airs, 
Adrese l'hymne saint au Dieu de l'univers. 

Entre l’homme et le ciel, sur des mers sgns rivages, 
Un prêtre en cheveux blanes conjure les orages: 
Son zèle des nochers adoucit les travaux, 

Epure leur hommage et console leurs maux. 

‘Dieu Créateur! dit-il, toi dont les mains fécondes 
“Dans les champs de l’espace ont suspendu les mondes, 


“Dieu des vents et des mers, 


dont l'oeil conservateur 


‘De l'Océan qui gronde arrête la fureur, 

“Et d'un regard chargé de tes ordres sublimes, 

‘Suis un frêle vaisseau flottant sur les abîmes, 

‘Que peuvent devant toi nos travaux incértains ? 

* Dieu, que sont les mortels sous tes puissantes mains ? 
‘Par des voeux suppliants nos alarmes t’implorent ; 
‘“Bénis, Dieu paternel, tes enfants qui t’adorent; 
‘‘Rends-les à leur patrie, à ton culte, à la loi: 

‘La force et la vertu ne viennent que de toi. 


‘ Daigne remplir nos coeurs, 


éloigne la tempête; 


‘Que le sombre ouragan se dissipe et s'arrête 


‘Devant ces pavillons qui te 


sont consacrés ; 


“Et qu’un jour nos dfapeaux, par toi seul illustrés, 
‘Aux doutes de l’orgeuil opposant nos exemples, 
‘ Appellent le respect et la foi dans tes temples!” 
Il dit, et prie encor; ses chants consolateurs 
D'’espérance et d'amour pénètrent tous les coeurs: 
O spectacle touchant, ravissantes images! 


Tandis que l’oeil fixé sur un 


ciel sans nuages, 


Du prêtre dont la voix semble enchaîner les vents, 
Les nautoniers émus répètent les accents, 

Le couchant a brillé d’une clarté plus pure: 
L'Océan de ses flots apaise le murmure; 

Et seule, interrompant ce calme solennel, 

La prière s'élève aux pieds de l’Eternel. 


ESMENARD. 


SAVOIR ETRE RICHE 


(Suite de la page 1) 

— Mademoiselle de Barjols!___ 
Je vous remets, maintenant. Il y 
a si longtemps qu’on ne s’est pas 
vu! Elle a fait du chemin, vous 
savez, la petite Amanda que vous 
avez si souvent rencontrée, gar- 
dant ses oies au bord de la Dor- 
dogne, quand vous veniez passer 
les vacances au château, chez votre 
soeur, Mme la marquise de Lamil- 
hal. 

Et Amanda, sans se faire piur, 
raconte avec volubilité son his- 
toire: Fille d'un métayer de la 
marquise de Lamilhal, acorte 
paysanne, honnête, laborieuse. 
intelligente, elle a épousé à dix 
sept ans un marchand de bestiaux 
qui “avait un peu de bien”. Tan- 
dis qu’il continuait son métier, e'- 
le montait une petite charcuterie 
d’abord à Saint-Cyprien, puis, 
plus tard, à Ccarlat. Elle ajoutait 
bientôt à son commerce, la vente 
des pâtés de foie gras aux truffes 
du Périgord. On faisait assez de 
bénéfices pour acheter dix ans plus 
tard une petite fabrique de conser- 
ves, dans la banlieue de Bordeaux. 
Quand la guerre éclata, la situa- 
{ion était déjà prospère. Son ma- 
ri, décuplant ses affaires acheta 
des bestiaux pour l’armée, fournit 
des conserves à nos soldats et de la 
viande fraiche aux troupes améri- 
caines. La fortune était venue, 
magnifique et rapide. Ils étaient 
riches. 

— Vous comprenez, Mademois 
ele, explique, Amanda c'est venu 
| si vite qu'on est un peu étonrdi. 
|31 faut bien vivre en millionnai- 
| res, maintnant qu ‘on a le mil- 

‘on__- mais savoir être riche c'est 
| plus difficile qu'on le croit. 
début on a quelque peine à s’v ha 
bituer___ Nos enfants sauront 

mieux que nous. Thérèse, sur- 
tout, qui est intelligente, instruite, 
qui a les goûts fins. Elle est assez 
jeune pour se former aux belles 
manieres et aux habitudes des 
gens distingues. (C'est elle qui a 
voulu une institutrice de bonne 
famille capable de lui donner ce 
quelle trouve qui lui manque___ 
Vovez-la' Ah! elle ne se fait pas 
Elle est d'une 
incroyalde timidité. Les filles des 
ollègues de mon mari qui ont été 
tlevées au lycée sont autrement 
bardies, assure !___ Mais 
moi, le lycée, ce n'était pas dus: 

mes idées. J'ai appris à lire chez 
les Soeurs, et j'ai voulu que Thè- 
rese soit élevée dans un pensicn-| 

| nat chrétien. Je ne m'en ref r< 


je vous 


jeune filles d'aujourd'hui qui 
n’ont plus ni foi ni loi, je me fé- 
ïicite d’avoir une fille pieuse et 
modeste. Mon ambition, je le re- 
connais, c’est une bien grande aim- 
tait à cheval jai voulu que Thérèse 
ressembler un jour à Mme la mar- 
quise de Lamilhal___ 

— À ma soeur?___ Vous admi- 
1iez tant que cela ma soeur ?___ 

— La métairie était si près du 
château. Je la voyais tous les 
jours. Elle représentait pour moi 
tout ce qu'il y a de beau, de dis- 
tingué, de ncble et de bon sur la 
terre. Tenez, vous allez rire: Mme 
la marquise jouait du violon, tou- 
chait l'harmonium à l’église, mon- 
tait à cheval; j'ai voulu Thérèse 
apprenne le violon, l'orgue, et el- 
le va cominencer à prendre ce 
qu’elle appelle des leçons d’équi- 
tation. Nous avons un petit sa- 
lon de la couleur et du genre de 
celui de Lamilhal, un auto, parce 
que la marquise avait une auto, 
nos toiletttes viennent de___ 


— En voulant ressembler à ma 
soeur vous ne lui ressemblez plus 
du tout Amanda. Ma soeur n'a 
plus d’auto et vos toilettes sont cer- 
tainement plus belles que les sien- 
nes. Elle et ses filles vont à pied 
ou se contentent de la vieille ca- 
ièche; elles taillent elles-mêmes la 
plupart de leurs robes, font sou- 
vent leurs chapeaux et n’ont plus 
que trois domestiques au lieu de 
cinq. 

— Pourtant, Mme la marquise 
n'a rien perdu de sa fortune pen- 
dant la guerre?___ Que fait-elle 
donc de tout son argent? 

— Si elle a perdu peu de chose, 
tant d’autres ont tout perdu! 

Vous trouvez qu'il est difficile 
de savoir être riche Amanda: Mme 
le Lamilhal sait être riche. 

— Savoir être riche, n'est-ce pas, 
en premier, savoir dépenser ? 

— Non; cela ne vient qu'en se- 
cond. Savoir être riche, 
tout d'abord savoir donner! 

— Oh! on donne aux pauvres 
de sa paroisse, à toutes les quêtes, 
faites à d'église, naturellement; 
maïs enfin cela ne va pas bien 
loin ! 

Mlle de Barjols sourit. Voilà 
Lien l'ignorance des nouveaux ri- 
ches sur l’impérieux devoir de là 
richesse celui que tant de riches 
d'autrefois considéraient  evmme 
une de leurs obligations les plus 
sacrées. Au lieu de s’indigner, el- 


, 
ca 


|le expliqua, simplement: 


— Mme de Lamilhal n'a pas 
une énorme fortune. Le budget 
de ses charités et de ses oeuvres 
était de dix mille francs par an, 


| pas. Quand je recontre tant de “vant la gnerre. NH est de vingt 


. — Vingt anille francs! Sie 
Amanda, stupéfiée. Vingt mille 
francs par an, est-ce possible ? 
J'aurais beau chercher, moi, je ne 
saurais jamais comment m'y pren- 
dre pour dépenser tant d'argent 


gnait de profaner le mystère dont 
s'enveloppe une grande chose, 
Mlle de Barjols soulève un coin 
du voile sous lequel se cache un 
des traits les plus splendides de la 
beauté morale de la France: la 
générosité inépuissable des vielles 
familles chrétiennes riches, et 
même simplement aisées de ce 
pays, ce que l'univers nous envie, 
et sait bien qu'il n'égalera jamais: 
la charité catholique française. 

Elle parle, la veille demoiselle, 
et la mère semble pétrifiée de sur- 
prise, et la fille oubliant sa timidi- 
té, le buste penché en avant, les 
yeux brillants dans l’embre du 
chapeau, écoute ardemiment atten- 
tixe, visiblement émue. 

Alors, voilà donc où passe l’ar- 
gent des vrais riches, des bons ri- 
ches! Ils sont les économes, non 
seulement des pauvres de leur voi- 
sinage, mais de tous les déshérités ; 
ils se font les banquiers de tous 
ceux qui s'appliquent à secourir 
une misère, à soulager une dou- 
leur, à instruire une ignorance, à 
protéger une faiblesse, à servir une 
noble cause, à batailler, à lutter, 
à mourir pour un sublime idéal! 

— Il y a tant d'oeuvres que ce- 
la en France! s’exclame la jeune 
fille. 

— One ne peut donner partout, 
on se ruinerait, reprend la mère, 
avec effroi. S'il faut se restrein- 
dre se priver pour les autres, à 
quoi bon être riche? Un riche, 
n'est-ce pas celui qui peut-se don- 
ner toutes ses aises, se payer tou- 
tes ses fantaisies ? 

— Oui, surtout la fantaisie d’es- 
suyer beaucoup de larmes d’éclai- 
rer beaucoup de consciences, de 
semer beaucoup de bien et beau- 
coup de bonheur. Celui qui agit 
ainsi, au lieu de se rapetisser en 
s'enfenmant dans des jouissances 
égoistes, agrandit sa capacité de 
vie, en faisant rayonner au loin 
ses multiples bienfaits. Plus que 
le commun des hommes, il a de 
quoi vivre, puisqu'il peut suffire 
non seulement à ses propres be- 
soins, mais à ceux de tant de 
corps € de tant d'âmes___ C’est le 
vrai riche !___ 

—Vingt mille francs par an! 
Mme de Lamilhal sonent vingt 
mille francs par an!__ 


— Et quelquesfois un peu plus, 
quand elle en a l'occasion. Les 
besoins actuels de nos oeuvres sont 
si grands!___ Tenez je ne devrais 
pas vous le dire, moi, sa soeur___ 
mais, ces temps<ci elle vient de 
faire un joli geste!___ Il lui est 
arrivé une aubaine imprévue: on 
lui a proposé de lui acheter, à un 
très haut prix, trente mille francs, 
quelques-uns de ses beaux  peu- 
pliers de la vallée de la Dordogne. 
Elle’a accepté, non sans regret !___ 
Mme de Séginé — votre petite ba- 
chelière sait cela aimait fort les 
arbres qui entouraient son château 
et ne trouvait rien dé plus joli 
qu'une feuille qui chante. À son 
exemple, ma soeur se plaisait à é- 
couter, de sa terrasse, la chanson 
de ses peupliers, agités par la brise. 
Alors elle a dit: 

— Sacrifionsles, mais pour 
qu'ils chantent encore mieux! 

Et du prix de ses beaux peu- 
pliers, elle a fait trois parts: une, 
pour les Séminaires où se forment 
les prêtres qui annonceront la pa- 
role de Dieu; une, pour les écoles 
libres, où le nom et les enseigne- 
ments du Christ voleront sur les 
Jèvres d’un si grand nombre de 
petits enfants: une, pour la presse 
catholique, cette grande voix des 
temps modernes qui, chaque jour, 
e. pour auditoire des peuples tout 
entiers_-__ Ma soeur avait raison. 
On peut couper les peupliers ils 
chanteront encore !___ 

— Les peupliers de la vallée‘ 
murmure Amanda, dans l'esprit 
de laquelle se lèvent des visions du 
pays natal. 

Elle la revoit, la vallée el 
neuse, dans le cadre des coteaux | 
rocheux, les villages étalés sur les 
pentes, et de ci, de là, une mas- 
sive façade de vieux manoir et le 
jet hardi d’un antique donjon 21 
la blanche silhouette d'un châtean 
moderne qu'alègent de sveltes 
tourelles coiffées d’ardoises L-s 


: [Voï = | Ré t'ates où pret 
é son personnel sous les tendres verdures d'avril 


au bord de la rivière, large comme 


un fleuve près du pont de pièrre, | 


où se dressait jadis une hante sta- 
tue de la Vierge, Elle croît voir 
leurs rideaux mouvants émerger 
des brumes du matin, dans les 
bas-fonds humides ou les grandes 
crues de février laissent longtemps 
de longs si'lons d'argent, des nap- 
pes et des flaques d'azur qui, le 
soir, se teiynent d'or, de nn 
et de rose_ 

— Hs chanteront encore! pt 
Mile de Barjols. 

Pour la mère ils ne chantent 
que la chanson du passé, mais 
pour la jeune fille, tout émue de la 
révélation qui vient de lui être 
faite, ils chantent le chant de l’a- 
venir. 

Oh! la puissance de l'argent qui 

peut si aisément agrandir et enno- 
blir magnifiquement la vie d’une 
faible femme, en faisant d’elle une 
éveilleuse de beauté, une semeuse 
d'idéal, une messagère de bon- 
heur! Voilà comment elle veut 
être riche Thérèse !__: 
Quelle joie d’être riche, à dix 
sept-ars, de voir s'étendre, devant 
soi, toute une longue route vers 
laquelle on s’élance les mains 
pleines de cet or, qui permet de 
faire tant de bien, tant d’heureux ! 
Et une résolution ferme se formu- 
le dans son esprit: 

— Hier nous ne savions que 
dépenser,-- Mes parents font 
tout ce que je veux-_- Nous sau- 
rons donner demain! 

* + + 


Mlie de Barjols qui connaît bien 
les âmes, a-t-elle lu dans celle de 
la jeune Thérèse? 

La mère et la fille sont déjà loin 
qu’elle reste là, pensive, le front 
dans sa main, tout absorbée dans 
ses pensées : 

— Oui conelut-elle enfin mon 
optimisme avait raison: Parmi 
l'ivraie, il y a le bon grain__- Au 
lieu de rire des nouveaux riches, 
instruisons-les!-—Jean Vézère, (La 
Croix, Paris. 


NOTES LOCALES 


M. Thomas Gagnon a été nom- 
mé chef de police et de pompiers 
de St-Boniface, pour remplacer M. 
Léo Marcil résignataire. 

* * * 

MM. J. C, Dussault, L. J. Col- 
lin et M McDougall ont été nom- 
mé évaluateurs pour faire le rôle 
de l’année 1922. 

* * * 

MM. Collin et Cie ont ouvert 

leurs épiceries, Avenue Taché, 
* * * 

On est à construire un nouveau 

bloc sur l’Avenue Provencher. 
* * * 

On annonce pour le 29 sepem- 
bre prochaine, le mariage de 
Mile Grace Annable fille de M. F. 
Annable de cette ville, avec M. J. 
S. Leclerc caissier a la banque 
Hochalaga, fils de M. J. B. Leclerc 
receveur des postes à St-Boniface 


_—— 


A LOUER — Maison entièrement mo- 
derne, No 15, rue Desautels. S'a- 
dresser à 15, rue Desautels. 


ANNONCE AUX CREDI- 
TEURS 


Sur l'affaire de l’héritage de Pierre 
Perron, décédé, ci-devant de la com- 
mune de Ste-Anne en Manitoba. 

Tous les droits à l'héritage ci-dessus, 
doivent être envoyés au soussigné 
à 323 Main Street, ou avant le 
26me jour d'Octobre A.D. 1921. 

Daté à Winni le 13me jour de 
Septembre A.D. 1921. 

National Trust Company Limited, 

Exécuteur. 
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PROFESSEUR DE PIANO 
(Elève de Leonard D. Heaton) 


Studio 84 rue Dumoulin 
ST-BONIFACE 
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Des Hôpitaux de Paris 


Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 


Consultations : 


de2à5p.m. 
Téléphones : 
Bureau: A6207-—-Résidence N1564 


Bureau : Bloc Somerset 
Chambre 438 


Avenue du Portage - WINNIPEG 


ns 


Dr N.-A. LAURENDEAU 
DES HOPITAUX DE NEW-YORK 


HEURES DE CONSULTATIONS e 
1 à S heures p.m 7 à & heures p.m 
Visite à l’hôpiatl St-Boniface tous 
les matins 
Bureau et résidence : 83, rue Ritchot 
Tél. Main 1392 Saint-Boniface 


DrJR.TASSÉ 
M. D., L.M.c.c. 


Spécialiste en Chirurgié et Maladies 
des Femmes. Voies Urinaires 


Bureau — Chambres 441-443 Bloc 
Somerset, Ave, Portage 


Winnipeg 
Heures de bu fr Winnipeg, le 
jour: 2 à t-Bon , le 


soir: 7 à 8-—Té. AGD8I 
Résidence : 161 Ave Provencher 
Télé.: N2671 . St-Bonifäce 


Dr L. D. COLLIN 
Des hôpitaux de Paris 
Spécialité Chirurgie 


Bureau 79, avenue Provencher 


St-Boniface 
Phone N 1739 


Heures de consultation 2 à 5 p.m. 
et7à9 pm. 


Dr J. J. TRUDEL 
des Hôpitaux de Paris et New York 


Spécialité : Maladies des 
Oreilles, Nez et Gorge 


Bureau : 
702, GREAT WEST PERMANENT 


Téléphone : A7249 


Yeux, 


356, RUE MAIN °- WINNIPEG 


à 


Dr. E. J. JARJOUR 
DENTISTE 
Gradué de McGill et Laval 
Téléphone : Main 4190 
Bureau : 


356 rue Main—702 Edifice Great 
West 


WINNIPEG 
En face de la Banque Montréal 
Ouvert les soirs par “appointment” 


MEDECINE GENERALE 


Chambre 407, Edifice Great West 
Permanent 


Téléphones : N1797—N2530 
RUE MAIN—WINNIPEG 


133 Provencher 
ST-BONIFACE 


